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Existe en format papier


		

			Aux fans des Sœurs Wird dans le monde : ne craignez pas d’être différents, mais permettez à cette différence de briller.

		


		
			Remerciements

			 

			Le 1er mai 2009, j’ai décidé d’écrire un livre, juste pour voir si j’en étais capable. Ce livre allait devenir Liées par un Sortilège, le premier roman de la série La Malédiction de Célia. 

			Mon mari a été la première personne à en voir le potentiel. La deuxième, mon amie et mentor Susan Griner. Les troisième, quatrième et cinquième ont été Valerie McMullen Secker, Crissy McMullen Roth et Maria Hanley. La sixième, mon agent et maintenant meilleure amie, Nicole Resciniti.

			Je ne sais pas qui a suivi. Mais vous l’avez tous fait et vous êtes restés à mes côtés, même lorsque je n’étais pas sûre que Celia, Taran, Shayna et Emme poursuivraient leur voyage. Alors, quand la tigresse rugit et montre ses griffes, quand la fougueuse tête brûlée lance ses sarcasmes et ses flammes, quand l’enjouée s’avance pour poignarder le méchant en plein cœur, et quand la plus douce apaise votre cœur malade, sachez qu’elles le font grâce à vous.

			Merci d’y croire. Je vous adore.

			À mon équipe, Kimberly Costa et Kristin Clifton. Je vous ai trouvées parce que vous étiez fans de mon travail. Maintenant, je suis devenue une de vos fans. Et à Gaele Hince, tu me comprends. Même quand je ne suis pas sûre de me comprendre.     

		


		
			Chapitre Un

			 

			On me pousse dans une pièce froide où une bande de monstres suceurs de sang m’arrache mes vêtements. Leurs longs ongles frôlent ma peau sous le regard de leur maître, dont les yeux gris et froids brillent de malice.

			— Bordel de merde ! grondé-je en repoussant la main d’Edith Anne lorsqu’elle tente de me toucher. Le démon est dans ma jambe, pas dans mon sein !

			C’est quelque chose qu’on ne dit pas tous les jours, mais c’est pour ça que les humains sont en sécurité et que les filles bizarres comme moi sont coincées avec des démons qui se terrent sous leur peau.

			— C’était juste pour être sûre, répond Edith avec un clin d’œil.

			Je suis prête à lui balancer un coup de poing, mais je suis trop occupée à voir la chose qui rampe sous mon tibia, ses appendices insectoïdes étirent la peau en s’enroulant autour de ma rotule. 

			— Retirez-le de là ! crié-je, la nausée me gagnant chaque fois qu’il bouge sous la peau.

			— On essaie, grogne Agnes Concepción, comme si je la dérangeais en laissant un être maléfique se frayer un chemin en moi. 

			Sa minuscule jupe à carreaux claque contre ma hanche alors qu’elle me pousse dans une énorme douche. Trois autres vampires habillées comme des écolières coquines (ne me lancez pas sur le sujet) nous suivent, bouteilles de champagne à la main. 

			— C’est quoi ce bordel ? demandé-je, en donnant des coups de pied comme si je pouvais me débarrasser de cette chose, et certaine que l’alcool est pour célébrer ma fin macabre.

			Les bouteilles de champagne s’ouvrent avec un bruit sec, les écolières coquines versent le liquide sur mes seins, mon dos et mon cul. N’importe quoi. On dirait un mauvais porno et, apparemment, j’en suis la vedette. 

			Mais lorsque le liquide atteint ma cuisse, la masse dans ma jambe tressaute, tirant sur le muscle sur lequel elle rampe, se tortille vers la gauche, puis vers la droite, essayant de trouver son chemin autour du torrent de liquide dont elles me bombardent. 

			— Ne le laisse pas atteindre son cœur, ordonne le maître vampire Misha Aleksandr depuis l’autre côté de la salle de bain. 

			— Qu’est-ce qu’il va faire à mon cœur ? m’exclamé-je en tournant la tête quand aucun des vampires ne répond. Il va le manger, c’est ça ?

			— Ne sois pas ridicule, murmure Agnes, en ajustant ses petites lunettes de bibliothécaire tout en inclinant la bouteille qu’elle tient. 

			— OK… commencé-je.

			— Il a besoin de ton cœur pour pondre ses œufs, explique-t-elle.

			— Quoi ?

			— Mais ouais, les petits se gaveront de ton cœur, ajoute Edith.

			Elle me fait tourner quand d’autres vampires débarquent avec des caisses de champagne et m’aspergent la poitrine d’alcool. 

			Elle a l’air de s’amuser. J’essaie surtout de ne pas vomir ou de me demander comment je me suis retrouvée dans cette situation. 

			Agnes est plus concentrée. Elle fait couler le champagne juste au-dessus du démon, le forçant à redescendre sur ma jambe.

			— Quiesco, scande-t-elle, d’un ton vif et autoritaire. Quiesco.

			Mon corps frissonne tandis que le démon redescend en toute hâte. Son mouvement ne fait pas mal, ce qui est surprenant puisqu’il doit avoir des griffes, mais j’ai l’impression qu’on me suture sous anesthésie. Ma tête tombe en avant et ma vision commence à se brouiller.

			— Je ne me sens pas bien, marmonné-je.

			Agnes me gifle, la piqûre du coup me fait ouvrir les yeux en sursaut.

			— Ne t’endors pas, ordonne-t-elle avant de recommencer quand mes paupières s’ouvrent et se ferment. Taran, le poison que crache le démon engourdit ta peau et te rend somnolente. Si tu y succombes, l’alcool ne fera pas effet et le démon te prendra.

			Elle me gifle de nouveau.

			— Reste éveillée pour qu’on puisse sortir ce truc de ton corps.

			Je la frappe en retour, faisant tomber ses lunettes.

			— Je dors pas, putain !

			Elle sourit, parce qu’elle frappe plus fort et peut-être parce qu’elle aime ça. Elle examine ma jambe quand le vampire derrière elle lui tend une autre bouteille de champagne.

			— Quiesco, murmure-t-elle contre le parasite, son souffle chaud sur ma peau fraîche. 

			Ma tête tombe en avant et je commence à m’endormir. Cette fois, Edith me gifle.

			— Bon sang, sifflé-je, et mon bras droit tremble et menace de libérer ma flamme.

			— C’était mon tour, répond-elle sur la défensive. 

			Son regard se fixe sur mon bras. Elle s’éloigne alors qu’une étincelle bleu et blanc s’échappe du bout de mes doigts, nous laissant, à mon pouvoir et à moi, tout l’espace nécessaire pour que les vampires me couvrent d’alcool. 

			— Maître, déclare Agnes, nous ignorant pour se concentrer sur ma cuisse. Il a arrêté de bouger. Il me faut le couteau.

			— Les loups l’apportent, répond-il.

			— Les loups ? répété-je.

			Maintenant, je suis bien éveillée.

			Les portes s’ouvrent avec fracas et une meute de garous sous forme humaine entre en trombe, à l’exception de l’immense loup d’un noir de nuit à la patte gauche blanche qui les dirige. Il ouvre la gueule, exposant une rangée de crocs pointus alors qu’il grogne contre les vampires qui m’entourent. Mais c’est l’homme qui se précipite dans la pièce, les yeux en amande et une dague de quinze centimètres à la main, qui me fait tiquer.

			— Salut, chéri, dis-je, en lui faisant un petit signe de la main.

			Bizarrement, il ne me salue pas en retour. Son regard se pose sur mon corps nu.

			— Tenez-la, grogne-t-il en enfonçant le couteau dans ma cuisse. 

			La réalité met de côté le choc de voir l’homme que j’aime me poignarder dans la jambe. Il tranche la peau et le muscle, créant une ligne diagonale et projetant du sang sur les parois en verre de la douche. Je m’attends à souffrir d’une douleur brûlante et à perdre une grande quantité de sang. Mais je ne ressens que l’effort de l’horrible bestiole sous ma peau à rester là où elle est. 

			Mon saignement s’arrête au moment où la main de Gemini plonge dans l’incision. L’image est si graphique et brutale que mon estomac se tord. Je suis à deux doigts de m’évanouir. Les vampires qui m’encadrent sont la seule chose qui me maintienne debout. Mais quand mon attention se porte sur le manche de la dague, et que je réalise que c’est un fémur – un putain de fémur ! –, mon corps s’affaisse. 

			Bien sûr, ce n’est pas le pire.

			L’enchevêtrement de corps, de membres et de visages sculptés autour de la poignée se contracte, comme s’ils essayaient de se libérer. Oh, j’ai encore mieux : leurs bouches s’ouvrent, chantant une version étrange de « O Fortuna ».

			— Oh bordel…

			Mon corps tremble avec force tandis que leurs voix, qui s’amplifient lentement, résonnent dans la pièce. 

			Agnes saisit ma mâchoire, attirant mon visage à elle.

			— Taran, reprends-toi avant de mettre le feu à cet endroit.

			Je retire ma tête d’un coup.

			— Tu crois que je le fais exprès ?

			Je retiens un juron, puis d’autres, quand quelque chose glisse vers ma fesse droite. 

			Il ne va pas plus loin. Gemini enfonce sa main, arrachant une grosse bosse hurlante de ma jambe, excitant les minuscules visages qui continuent de chanter et de glisser le long de la poignée. Leurs voix vont crescendo et leurs corps se tordent de joie. Je ne vois pas bien le démon empalé par la dague, je n’en ai pas envie. J’en saisis juste assez pour me rendre compte que j’avais raison à propos de ses griffes. 

			Gemini porte la créature hurlante jusqu’au lavabo, ignorant la façon dont le long mille-pattes se débat et essaie de trouver une prise pour s’agripper. J’aimerais pouvoir l’effacer de ma mémoire. Mais c’est impossible. J’en ai vu beaucoup dans ma vie tordue et c’est un truc de plus à ajouter à ma liste.

			Gemini tend sa main libre. Sans demander, un vampire dépose une bouteille de vodka ouverte dans sa paume. Il verse le liquide sur le démon, l’assommant et faisant retomber ses pattes comme des pétales : de méchants pétales couverts de sang, de bouts pointus et de petits morceaux de moi.

			D’un tour de poignet, il jette le démon dans le lavabo. Il tombe avec un « plop » écœurant. 

			Agnes se redresse d’un coup en s’écartant de moi et se précipite là où il s’est écrasé. Elle allume un briquet qu’un autre vampire lui a lancé et le lâche sur le démon.

			— Ad infernum, scande-t-elle, le renvoyant en Enfer. 

			Les vampires s’éloignent de moi tandis que les flammes s’élèvent pour lécher le plafond. Seule Edith reste à genoux, serrant ma jambe entre ses seins et scellant ma blessure avec plusieurs coups rapides et enthousiastes de langue.

			— Éloigne-toi d’elle ! tonne Gemini. 

			Sa voix, plus bestiale qu’humaine, déclenche un orchestre de grognements de la part du reste de la meute. 

			Comme un chien avec un os, Edith refuse de me lâcher. Gemini ne lui laisse pas le choix. Il m’arrache à elle, m’enveloppe dans une couverture qu’on lui tend et m’emporte.

			— Taran, appelle Misha.

			Gemini et moi nous tournons pour le regarder.

			— À très bientôt, dit-il avec un sourire et un clin d’œil.

			Le loup sombre à nos côtés répond par un puissant claquement de mâchoires, pas assez fort pour éclipser le grognement inhumain de mon compagnon ni le chœur du couteau, qui s’amuse manifestement beaucoup.

			— Bébé... commencé-je en touchant son épaule. 

			Mon contact suffit souvent à le calmer, ou au moins à l’empêcher de mutiler la proie la plus proche. Hé, c’est déjà pas mal. À son crédit, il n’a encore mangé personne.

			Il titube, se précipite en avant, sa vitesse folle et ses mouvements puissants nous propulsent dans le long couloir. Je ne vois pas la splendeur de la propriété de Misha et je sens à peine le rebond des pieds de Gemini lorsqu’il descend le grand escalier. Je suis trop occupée à me presser contre lui et à tenter de calmer sa bête furieuse autant que mes nerfs fragiles.

			Je sens Gemini lutter pour ne pas se transformer, ma peur poussant sa bête à apparaître. En période de stress et de danger, deux loups valent mieux qu’un. Ils peuvent protéger et combattre comme nul autre. Mais le danger est passé et, pour l’instant, j’ai besoin de l’homme pour m’apaiser, pas des loups qui mordent. 

			Je suis aussi coriace, agressive, et puissante que la plupart des êtres surnaturels que nous avons rencontrés. Ça ne veut pas dire que je n’ai pas peur. La peur et moi sommes de vieilles amies, des amantes et, parfois, des ennemies. Ces derniers jours, la peur m’a rendu plusieurs fois visite, me rappelant qu’elle n’est jamais loin.

			Je frotte ma joue contre la poitrine de Gemini. Tout comme ma présence l’empêche de dévorer les vampires, sa chaleur et la façon familière dont son corps s’enroule autour du mien me confirment que je suis en sécurité.

			À peine parvenons-nous à l’extérieur qu’un vent glacial souffle sur le lac Tahoe, faisant bruisser les pins épais et frissonner mon corps. Gemini saute les marches en pierre, atterrissant à côté de son SUV Mercedes noir. Il m’installe sur le siège passager et ferme la portière avec assez de force pour faire trembler l’habitacle. 

			Il a l’air un peu énervé. Il me jette un regard furieux. OK, peut-être très énervé. 

			Son loup jumeau saute à l’arrière, reniflant le haut de mon épaule.

			— Je vais bien, mon chéri, lui assuré-je.

			Je prends un moment pour caresser sa tête avant de mettre ma ceinture de sécurité.

			Gemini s’arrête, sentant probablement mon toucher à travers son jumeau. Le loup se retourne pour le regarder et gémit. Il semble triste et je réalise que Gemini est en train de le rappeler. D’un bond, le loup se dissout dans le dos exposé de mon amant, redevenant une partie de son âme.

			Cette fois, quand Gemini ferme la portière arrière, c’est avec moins de force. Mais sa colère demeure. 

			Un autre garou s’approche avec prudence, gardant son regard baissé alors qu’il ouvre un vieux morceau de cuir taché d’éclaboussures couleur de vin. Gemini laisse tomber le couteau au centre, grommelant des mots que je ne comprends pas et replie chaque coin sur l’arme, étouffant les bouches qui continuent de chanter.

			— Ramène le couteau à la Tanière, ordonne-t-il en attachant la lame avec de la ficelle.

			— Tu veux qu’on te suive ? demande l’homme. 

			— Non, répond Gemini. Les Anciens doivent s’occuper du couteau et le sceller dans le coffre. Sinon, il voudra se nourrir et cherchera des proies. Je ne veux pas passer la nuit à chasser des démons pour le nourrir ou à le traquer s’il s’enfuit.

			S’il s’enfuit. . . 

			Apparemment, je ne suis pas la seule à être perturbée par cette nouvelle. L’homme se redresse. 

			— Combien de temps j’ai pour le remettre aux Anciens ?

			— Pas longtemps. Vas-y.

			Le garou s’exécute, s’élance et s’éloigne dans son pick-up.

			Gemini monte dans la voiture. Je pose ma main sur son épaule.

			— Dis-moi que tu plaisantais pour le couteau : il ne peut pas vraiment s’échapper pour se balader au lac Tahoe à la recherche de démons à manger ?

			Il fronce les sourcils.

			— Pourquoi je plaisanterais sur quelque chose comme ça ?

			Les Gardiens de la Terre n’ont apparemment aucun humour. Peut-être à cause de toutes les créatures effrayantes qu’ils sont obligés de mutiler. Ou alors à cause du réchauffement climatique. 

			Il grogne en direction de la meute de garous rassemblée devant nous. Je remonte la couverture qui me recouvre alors qu’ils se dispersent. Les garous ont l’habitude d’être nus entre eux sous forme humaine, mais je n’en suis pas un et c’est pour ça qu’ils ne m’ont jamais vue à poil.

			Jusqu’à ce soir... J’ai donné un sacré spectacle.

			Avec de nouveaux grognements, toutes les personnes rassemblées sautent dans leurs véhicules et démarrent les moteurs. Les lumières des voitures devant nous projettent une lueur sur le visage de Gemini, accentuant la menace qui pèse sur ses traits. 

			Il est en colère, je comprends. Comme je suis non-garou, différentes règles s’appliquent, l’une d’entre elles étant qu’ils ne doivent pas regarder sa petite amie nue.

			Il dévale en trombe l’allée bordée d’ardoise bleue, faisant tomber les aiguilles de pin qui recouvre le pare-brise. J’attends que nous ayons franchi les portes en fer forgé à l’entrée de l’enceinte avant de poser ma main sur sa cuisse. Mais ce n’est qu’après avoir passé les kilomètres de murs en pierre qui entourent la propriété de Misha que je reprends la parole.

			— C’était pas génial, hein ? demandé-je.

			Il serre les dents, assez pour qu’elles craquent.

			— Quelle partie ? Le moment où je t’ai trouvée entourée de vampires qui versaient du champagne sur ton corps nu ?

			— Hum…

			— Ou quand j’ai reçu un appel pour m’expliquer qu’un démon parasite avait infesté ta jambe et tenté de faire de ton corps son nid avant de le regarder essayer de se frayer un chemin jusqu’à ton cœur ?

			— Ah…

			Son regard dur m’interrompt.

			— Ou peut-être que tu fais référence à la vampire qui léchait ta cuisse quand personne d’autre que moi n’a le droit de faire ce genre de choses ?

			Oui, il est un peu en colère. Je commence à défendre Edith, mais c’est Edith et ses léchouilles étaient plutôt suggestives.

			— Bébé... dis-je.

			— Non, gronde-t-il. Rien de ce que tu pourras dire ne change le fait que tu travailles pour les sangsues.

			— Tu sais pourquoi je le fais, fais-je remarquer et je gémis quand il refuse de me regarder. Je dois protéger ma sœur.

			— Non, je dois vous protéger, elle et toi ! réplique-t-il. Je ne peux pas le faire si je ne sais pas où tu es.

			— Je n’avais pas prévu de m’enfuir, mais il nous fallait la relique de Dirpu, expliqué-je.

			Il étrécit les yeux. 

			— C’est vrai ! ajouté-je. Et pour ton info, je l’ai trouvée. Elle était en Égypte.

			— Je sais. Les mentions de pluies de feu à Gizeh ont été mon premier indice pour te localiser.

			— C’était un accident, marmonné-je en montrant mon bras droit. 

			Sa blancheur éclatante brille comme un stroboscope, éclairant la pénombre de l’habitacle et blanchissant le reste de ma peau mate.

			— Tu sais comment il est quand…

			— Ta vie est en danger ? propose-t-il quand ma voix s’éteint.

			Je presse mon membre contre mon ventre, le caressant avec mon autre main. Mon bras droit est une combinaison de magie avec laquelle je suis née et de magie aussi vieille que le temps. Le gauche est tout à moi : mon feu et ma foudre originels.

			J’ai un contrôle parfait sur le pouvoir qui irradie du gauche. Pour le droit, pas toujours, surtout quand il est en colère.

			— Ça arrive, Tomo, murmuré-je.

			Il se raidit à son nom. Quand nous sommes seuls la nuit ou quand je veux me sentir proche de lui, c’est lui que j’utilise à la place du surnom qu’il porte. Je ne me sens pas proche de lui maintenant, pas avec sa colère qui érige un mur invisible entre nous. Mais j’aimerais que ça soit le cas. 

			Je l’aime. Je ne veux pas redevenir ce que nous étions tous ces mois où nous étions séparés, misérables, blessés et amers. Il a fallu tant de choses pour qu’on se réconcilie. Je ne veux pas que ce qu’il s’est passé nous sépare.

			— Ça n’arrive que lorsque tu es dans des endroits et des situations où tu ne devrais pas être, insiste-t-il.

			Il est toujours en colère, mais sa voix calme m’assure qu’il ne veut pas l’être.

			— La relique de Dirpu ouvre des portails vers le domaine des démons, expliqué-je. Je ne pouvais pas risquer que la Légion des Ténèbres s’en empare une fois son emplacement divulgué.

			Je me retourne pour mieux le voir avant de reprendre :

			— Essaie de comprendre, quel que soit le mal qui menace de s’élever, il aurait pu l’utiliser pour invoquer un démon guerrier, un esprit maléfique, ou quelque chose de tout aussi mortel pour tuer Celia et son bébé. Ça ne peut pas se produire.

			Il s’engage sur la grand-route menant à Dollar Point.

			— C’est comme ça que les sangsues te l’ont vendu ?

			— Quoi ?

			On roule vite, trop vite. Il relâche le pied de l’accélérateur alors que nous prenons un virage et que le lac Tahoe apparaît. 

			— Taran, au dernier décompte, il y avait deux mille sept cent trente-huit reliques de pouvoir répertoriées. Au moins la moitié peut ouvrir des portails, un tiers peut invoquer les ténèbres, et près de dix-huit peuvent provoquer l’Armageddon et diviser le soleil en deux, lance-t-il en me regardant. Est-ce que les vampires te l’ont dit ?

			Non. Mais putain de merde… Je croise les bras, le mouvement éteignant l’ampoule fluorescente qu’est mon bras droit.

			— Eh bien, maintenant, il y en a une de moins pour laquelle s’inquiéter.

			Il appuie sur le champignon, accélérant pour grimper la colline.

			— Tu ne peux pas courir après toutes les reliques qui existent, personne ne le peut, c’est pour ça que ma meute travaille en équipe pour sécuriser chacune d’entre elles. Comment tu crois qu’on a trouvé la dague ?

			Je fronce les sourcils.

			— Tu parles de ce putain de couteau chantant ?

			Il se renfrogne.

			— Ne l’insulte pas. Il peut t’entendre.

			— Il peut m’entendre ?

			Je jette un coup d’œil par la fenêtre en direction des bois, puis je me tourne vers le lac où le clair de lune projette des rayons de lumière argentée sur les douces vagues, attendant d’entendre « O Fortuna ».

			— Tu ne plaisantes pas, n’est-ce pas ?

			Il secoue la tête.

			— La Dague d’Aberlemno voit tout, sait tout.

			Je me fige.

			— S’il te plaît, dis-moi que ce n’est pas un de ces trucs qui peut couper le soleil en deux.

			— Non, elle ne peut pas.

			Mes épaules se détendent.

			— Oh, bien…

			— Mais son frère le peut.

			Son frère. Génial.

			Je garde mes commentaires pour moi, bien sûr. Je n’ai pas envie d’énerver le couteau, sa fourchette diabolique de frère, ou quoi que ce soit d’autre.

			— Ce monde est détraqué.

			— Je sais, Taran, acquiesce-t-il. C’est pour ça que je dois t’en protéger.

			— Il est trop tard pour fermer les yeux et prétendre que les monstres n’existent pas, mon amour.

			De nouveau, il se tait, l’intensité dans ses yeux attentifs se faisant plus sévère.

			— Tu ne peux pas continuer, Taran, dit-il et, toujours furieux, il ralentit pour prendre un autre virage. Pas pour toi. Pas pour nous.

			— Je n’essaie pas de nous faire du mal, rétorqué-je.

			— Mais c’est ce que tu fais, grogne-t-il. Quand tu disparais sans me dire où tu vas et ce que tu fais, tu trahis ma confiance et notre relation.

			— Ce n’est pas mon intention, réponds-je, en espérant que mon ton reflète à quel point je me sens mal.

			Il soupire.

			— C’est le résultat qui compte.

			Je l’ai blessé et probablement embarrassé. Mais la route de l’Enfer est pavée de bonnes intentions et une fois de plus, me voilà à ajouter une autre pierre à l’édifice.

			— Tu ne m’aurais pas laissée partir, fais-je remarquer. 

			Je n’essaie pas d’être difficile, ni de me mettre sur la défensive, du moins pas cette fois-ci. Quand il s’agit des méchants, mon rôle dans le monde secret du surnaturel a toujours été confus. Ça a changé lorsque ma sœur est tombée enceinte du premier de plusieurs enfants qui sont censés, selon une prophétie, débarrasser le monde d’un nouveau mal en train de naître. 

			Sans le vouloir, Celia est devenue une cible. En conséquence, je me suis attribué le rôle de bouclier et fais de mon mieux pour la protéger des flèches qui essaient de l’atteindre. 

			Je ne veux pas mourir. Pour être honnête, j’ai la frousse. Mais j’ai plus peur de perdre Celia et de ce qui arrivera si la Légion des Ténèbres réussit à tuer ses bébés avant qu’ils n’aient la chance de naître.

			Gemini croise mon regard. C’est bref, mais plus que suffisant pour faire taire mes pensées. 

			— Tu as raison, dit-il. J’aurais trouvé un moyen de t’empêcher de partir.

			Je caresse ma main droite quand elle tressaille. Elle fait ça quand des émotions profondes l’agitent et que son pouvoir se réveille. C’est la raison pour laquelle le feu a plu à Gizeh et que le Sphinx est maintenant bronzé. Je n’avais pas l’intention d’entacher un si grand trésor, mais lorsque vous repoussez une malédiction, que vous réveillez par inadvertance une armée de squelettes (pas ma faute) et que vous libérez les démons creuseurs de peau qui protègent la relique dont vous avez besoin, tout part en vrille et les choses se gâtent.

			— Toutes les fois où tu es parti pour te battre pendant la guerre surnaturelle, tu as ignoré mes supplications à rester, lui rappelé-je. 

			— Je ne les ai pas ignorées. En tant que garou, j’ai juré de protéger le monde et, à cause de ça, j’étais obligé de te quitter.

			— Et je suis obligée de protéger ma sœur, conclus-je.

			— Ce n’est pas la même chose, réplique-t-il, d’une voix rauque. On se sert de toi. Tu ne le vois pas ? Les vampires ont les moyens de t’envoyer dans le monde entier, non pas pour le bien de la Terre ou de l’Alliance, mais pour le leur. Chaque relique est un pouvoir qu’ils accumulent pour en faire ce qu’ils veulent, sans tenir compte de ce que nous voulons ou désirons.

			— Je sais, murmuré-je. Mais les reliques que je trouve ne vont pas à n’importe quel vampire.

			— Non, dit-il à voix basse. Elles vont à l’un des plus puissants qui existent. 

			Il se tourne vers moi avant de reprendre :

			— Misha est le seul vampire connu avec une âme, il sera inarrêtable un jour.

			— Oui, confirmé-je, en levant mon visage vers lui. Mais s’il a une âme, c’est parce que Celia la lui a rendue, lui permettant de récupérer une partie de son humanité, ainsi que son cœur.

			— Tu lui accordes trop de crédit, réplique-t-il.

			— Et tu ne lui en donnes pas assez, insisté-je. Il l’aime, Tomo, et parce qu’il l’aime, il la protègera, en utilisant les reliques s’il le faut.

			— C’est ce qu’il t’a dit ? demande-t-il, sa colère de retour.

			— Il n’a pas à le faire. Je sais qu’il le fera, déclaré-je avec calme, en ignorant son ton. Tu ne peux pas oublier ce que Celia et Misha ont traversé.

			— N’insulte pas mon alpha en comparant sa relation avec Celia à l’affection que cette sangsue lui porte.

			— Cette sangsue a contribué à lui sauver la vie, répliqué-je, le souvenir de ce jour me brûlant les yeux et faisant tressaillir mon bras. Elle n’aurait pas survécu sans lui et le sort du monde serait déjà décidé.

			— Ça ne l’absout pas de toutes les fois où il a risqué sa vie et maintenant la tienne. Je ne veux pas que tu travailles pour lui, Taran.

			Il fait appel à sa bête, mais j’ai une garce intérieure et elle est tout aussi efficace.

			— Et je ne veux pas que ma sœur soit en danger. Pas si je peux y faire quoi que ce soit.

			— En éteignant des incendies mieux gérés par des garous ?

			Je hausse les épaules.

			— Chaque petit geste compte.

			— Pas quand ça n’aide que les vampires.

			— Gemini, ne laisse pas ta haine pour eux obscurcir ce que j’essaie de faire pour Celia, Aric, et leur bébé.

			Il ne bouge pas, ce qui me frustre encore plus.

			— Après ce qu’ils ont traversé, ils méritent un peu de paix et de bonheur, ajouté-je.

			— Pas à tes dépens ! grogne-t-il. 

			Il se gare dans notre quartier, serre le frein à main devant notre maison et se tourne pour me fixer. 

			Je lui réponds par un regard furieux.

			— Je ne vais pas la laisser mourir, lancé-je. Pas si je peux y faire quoi que ce soit.

			J’ouvre la portière et sors, en tenant tant bien que mal la couverture alors que je boite et qu’une piqûre aiguë déchire ma cuisse, brûlant ma peau.  

 		


		
			Chapitre Deux

			 

			Voilà le truc quand on est une dure à cuire : il faut avoir une grande gueule et marcher la tête haute. Le premier, c’est bon. Pour ce qui est de « marcher », pas tant que ça. Putain de merde. Ma jambe pulse, comme si elle prenait vie. Je la serre, essayant en vain d’empêcher le gonflement de se propager jusqu’à mon cul. Chaque claquement et traction contre ma peau ressemble à un furoncle qui surgit, suivant le même chemin que le démon a emprunté lorsqu’il a essayé d’atteindre mon cœur.

			Je trébuche sur la couverture qui pue, et révèle mes seins juste au moment où notre méchante voisine, madame Mancuso, sort sous son porche. Bon sang, c’est comme si elle m’attendait. 

			— Taran Wird ! hurle-t-elle. Tu es toute nue ?

			— Non, j’ai une putain de couverture.

			Vu que j’ai des furoncles de la taille d’une pièce de vingt-cinq cents qui s’éparpillent le long de ma jambe à la vitesse de la lumière, je n’ai pas de meilleure réponse.

			Gemini sort de nulle part, me prend dans ses bras pour m’empêcher de tomber tête la première, mais ne parvient pas à cacher ma poitrine.

			Montrer mes seins n’énerve pas madame Mancuso. Non. Pas du tout.

			— Tu es nue ! crie-t-elle. 

			— Non, sans blague, craché-je en resserrant la couverture.

			Bien sûr, elle ne s’arrête pas là.

			— Emmène ton corps dégoûtant et tes prétendants encore plus dégoûtants ailleurs !

			— C’est ce que j’ai fait. Ton gendre te passe le bonjour, réponds-je. 

			— Sale traînée.

			Gemini me serre plus fort.

			— Bon sang, vieille sorcière, grondé-je. Tu n’as pas d’enfants à attirer dans ta maison en pain d’épice ?

			C’est le dernier commentaire que je réussis à faire avant que les furoncles qui se forment ne brûlent et que je ne me recroqueville de douleur.

			Gemini monte les marches en bois.

			— Taran, dit-il. Le venin du démon s’estompe.

			Je le sais. Inutile de me le dire. Une autre vague de souffrance remonte le long de ma poitrine, la douleur me fait me blottir contre celle de Gemini.

			Madame Mancuso continue de crier et de m’insulter. Pour une fois, je m’en fous. Ma jambe et mon cul ont des spasmes incontrôlables, ce qui fait frémir le reste de mon corps.

			J’ouvre la bouche, et lâche avec difficulté :

			— Qu’est-ce qu’il se passe ?

			— Le venin du démon engourdit sa proie pour lui permettre de faire son nid, explique-t-il. 

			Ses pieds martèlent le parquet tandis qu’il m’emporte dans ma chambre. Je distingue la photo de mes sœurs et moi dans le couloir, mais rien de plus.

			— Maintenant qu’il s’estompe, ton corps réagit à tous les dommages qu’il a causés.

			Ce qui ressemble à un lierre d’épines s’enfonce dans ma peau. Je me mords la joue, n’ayant pas envie de crier ou d’enflammer mon bras. Mais je suis bien énervée et Étincelle aussi. La chaleur se répand le long de mon membre, le faisant tressaillir. Je le serre contre moi quand Gemini grogne. 

			— Non, lancé-je. Tu vas le blesser.

			Ça peut sembler ridicule de parler de mon bras comme s’il était une entité à part. Mais même s’il est devenu une partie de moi, il n’était pas là à l’origine. 

			Ce dernier a été bouffé par un loup-garou fou. 

			— Doucement, chuchoté-je contre la peau, essayant de nous calmer tous les deux.

			Il m’écoute pour le moment. Mais impossible de savoir si ça continuera longtemps. 

			Mon nouveau bras a été créé à partir d’une combinaison de magie aussi vieille que la Terre et de mon lien d’âme sœur avec Gemini. Étincelle est différente, peut-être même plus bizarre que mes sœurs et moi.

			Je me sens étourdie et une nouvelle vague de douleur s’installe, plus forte que la précédente.

			Je suis dans la salle de bain… Je crois. Des voix résonnent autour de moi. Celia est là. Aric, aussi. Ils grognent et toussent. 

			— Un démon parasite ? demande Aric.

			— Oui, confirme Gemini, la voix tendue.

			— Oh, mon Dieu ! s’exclame Celia, l’air malade.

			— Celia, il faut que tu partes, ordonne Aric. L’odeur n’est pas bonne pour toi ou le bébé.

			— Où est Emme ? les interroge Gemini.

			— Elle arrive, répond Celia avant de disparaître. 

			Gemini grogne, un son bas et profond.

			— Où est-elle ?

			— Doucement, l’avertit Aric, sa voix à peine plus basse qu’un grognement. Elle sera bientôt là.

			Ils sont tous deux sur les nerfs, leurs bêtes sur le point de passer outre leurs homologues humains pour prendre les choses en main.

			— J’ai fait couler de l’eau, propose Aric. Je ne veux pas faire de mal à ta compagne.

			Dans le monde des humains et dans des circonstances similaires, un homme n’aurait pas à rassurer un autre avec autant de précautions. Mais les garous sont plus bêtes qu’humains lorsque leur âme sœur est blessée et le besoin de la protéger l’emporte sur la raison. 

			Si Celia était présente, les loups de Gemini la reconnaîtraient comme l’amante d’Aric et ne s’offusqueraient pas d’avoir un autre mâle alpha si proche. Mais elle n’est pas là. Elle essaie de trouver Emme. Du moins, c’est ce que j’espère. 

			Un autre coup de poignard traverse ma jambe et s’intensifie, me faisant gémir.

			Je fronce les sourcils, mes ongles s’enfoncent dans le bras de Gemini quand il s’énerve et que son loup jumeau lui transperce le dos.

			Le loup fait claquer ses crocs, manquant de peu le visage d’Aric.

			— Bébé, ne fais pas ça, bégayé-je.

			Je lève mon bras pour lui caresser le visage quand une étrange lumière rouge envahit mon champ de vision, m’aveuglant. 

			Des grognements retentissent, la méchanceté pure de chacun d’entre eux frappant mes oreilles. Plus de loups arrivent. Je crois voir Koda, mais je n’arrive pas à distinguer les autres. Ma douleur augmente, me faisant hurler.

			Mon bras droit se redresse et explose comme un canon, m’arrachant à la prise de Gemini.

			— Non !

			J’entends ce qui ressemble à un amas de corps qui s’entrechoquent. J’ai l’impression de faire exploser les objets autour de moi et je suis terrifiée à l’idée d’avoir mis le feu à la maison, mais quand la lumière rouge est remplacée par une lueur jaune pâle, la douleur qui me transperce disparaît d’un coup.

			À chaque respiration, une sensation de fraîcheur s’infiltre dans le bas de mon dos et se répand le long de ma jambe, apaisant la tension et éteignant la douleur.

			— Sa jambe droite, dit Gemini, d’un ton glacial.

			La voix de ma plus jeune sœur est calme et tranquille, apportant la paix.

			— Je sais, je peux le sentir. Juste un peu plus.

			Elle tremble, ses petites mains passant le long de ma joue.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? demande Gemini.

			— Il y a… des trous, l’informe-t-elle.

			— Le démon les a faits quand il est passé à travers le muscle, confirme-t-il.

			La lumière d’Emme s’estompe un peu, parce que, oui, son commentaire était désagréable. Mais ensuite, la lueur s’intensifie de nouveau contre mes paupières et son besoin de guérir gagne en urgence.

			Je force mes yeux à s’ouvrir quand la luminosité diminue une fois de plus. Mes sœurs m’entourent, y compris Celia, qui ne semble pas pouvoir rester à l’écart, ses longues boucles brunes et dorées effleurant mon front lorsqu’elle baisse la tête vers moi. 

			— Tu vas bien ? m’interroge-t-elle.

			— Bien sûr. Pourquoi ça n’irait pas ?

			C’est une réponse stupide. Je suis juste contente de ne pas avoir mis le feu à la maison. Croyez-le ou non, j’ai fait exploser ma part de bâtiments. 

			Celia échange des regards inquiets avec Shayna. Je ne savais même pas que cette dernière était là. Ses grands yeux bleus me fixent et sa queue-de-cheval noire rebondit quand elle parle.

			— Meuf, un démon a creusé un chemin à travers ton corps jusqu’à ton cœur pour y pondre ses œufs. C’est, genre, épique, même pour toi.

			— Ça arrive, murmuré-je. 

			Mon commentaire me vaut des grognements collectifs de la part des loups.

			Les mains d’Emme s’éloignent. Parfois, elle ne sait pas quoi dire. Shayna n’a pas ce souci.

			— Je sais que tu as eu une nuit difficile et tout, T, mais essaie de ne pas énerver les poilus. Ils n’aiment pas les bestioles maléfiques, surtout quand elles essaient de faire éclore des bébés maléfiques en toi. Tu vois ce que je veux dire ?

			— Compréhensible, acquiescé-je. 

			Je lève la tête, mais l’effort est trop important : les muscles de mon cou ressemblent plus à du caoutchouc tendu qu’à quelque chose qui appartient à mon corps.

			Koda et Aric retiennent Gemini près de la porte, leurs muscles se gonflent alors qu’ils luttent pour le maintenir en place.

			— Pourquoi vous le retenez ? m’étonné-je. 

			Ils le relâchent même s’il est toujours en colère.

			— Gemini n’a pas bien supporté ta douleur, chuchote Celia. Il s’est calmé lorsque Shayna et moi sommes arrivées, mais pas autant qu’on l’aurait voulu.

			Sa voix rauque s’adoucit lorsqu’elle s’adresse à lui.

			— Comment tu vas ?

			Il ne répond pas, même si je sais qu’il l’a entendue. Elle ne le presse pas et, heureusement, Aric non plus.

			J’ai une serviette épaisse et blanche autour de moi, provenant de l’armoire à linge près de la porte. Je la resserre contre mon corps et décolle mon dos collant du carrelage bleu cobalt qui constitue le sol de ma salle de bain. 

			Celia m’aide à m’asseoir, la tigresse qui est en elle lui donne une force phénoménale, même dans son état délicat. 

			— Merci, Ceel, déclaré-je, mon attention restant sur Gemini. Je vais bien.

			Il secoue lentement la tête, tout son corps tendu.

			— Tu es en vie parce que le démon parasite était un mâle et que les mâles ne peuvent nicher que dans le cœur. Si ça avait été une femelle, ton corps aurait été criblé d’œufs maléfiques.

			— Oh.

			Je déglutis avec peine quand mon estomac se noue.

			Celia ferme la bouche.

			— Tu es sûr que c’était un mâle ?

			— Oui. Il avait quatre pénis, au lieu de deux.

			Koda et Aric hochent la tête, approuvant et semblant satisfaits que la créature à quatre pénis soit moins nuisible que celle à deux. 

			Mes sœurs ont l’air malade, je n’en mène pas large non plus. 

			— Ça ne peut pas se reproduire, me dit Gemini.

			— Non, sans blague, ironisé-je. Je ne remettrai plus jamais les pieds en Égypte.

			L’art de la plaisanterie et mon don pour le sarcasme m’ont sauvée plus d’une fois de l’effondrement dans ce monde tordu. Je préfère râler et rire que pleurer ou crier. Les garous, bénis soient leurs petits cœurs hargneux et grogneurs, n’ont pas le sens de l’humour. Aric et Koda nous fixent. Gemini s’immobilise de manière inquiétante, son corps suintant de menace, comme de la sueur ou peut-être même du sang.

			— Ah, commence Celia, son attention se portant de moi à Gemini. Pourquoi ne pas nous laisser une minute ? Nous sommes tous un peu remontés.

			Elle a raison.

			Si quelqu’un d’autre avait posé la question, un « non » retentissant aurait été suivi de plusieurs claquements de dents. Mais depuis qu’ils ont appris sa grossesse, et encore plus maintenant que son bidon pointe, les bêtes qui se cachent dans nos amants sont plus dociles en sa présence. Elles ne veulent pas la contrarier et font de leur mieux pour qu’elle reste calme. Un par un, ils partent. 

			Gemini est le dernier à me quitter, s’éloignant lentement, mais pas avant de me lancer un regard qui m’assure que nous n’en avons pas fini.

			— T, lâche Shayna. Gemini est très énervé. J’ai cru que sa tête allait se fendre en deux et que des petites versions de lui allaient en sortir, brandissant des épées.

			— Pareil, confirmé-je. 

			OK, c’est faux. Mais loin de moi l’idée de restreindre l’imagination débordante de Shayna.

			J’essaie de me lever, mais ne parviens qu’à plier un genou. Celia me soulève comme si j’étais aussi légère qu’une brosse à dents. En parlant de ça... Je commence à avancer, cherchant la mienne comme si elle pouvait effacer l’expérience désagréable de mes dents. Je trébuche dès le premier pas, m’agrippant au comptoir en granit blanc quand mes jambes lâchent. 

			Ceel m’attrape le bras et me stabilise.

			— Prends ton temps, prévient-elle. Si tu veux, je peux t’aider à te coucher.

			— Je ne sais pas si c’est une bonne idée, Ceel, annonce Shayna en m’examinant, avant de pointer un doigt vers mon sein droit. Elle a un truc qui sent le démon, là. 

			Elle secoue la tête et reprend :

			— Fais-moi confiance, on ne peut jamais retirer l’odeur des démons des draps.

			— C’est bon à savoir, dis-je en me rapprochant du comptoir en granit frais. 

			Mes jambes tremblent, je me sens chancelante. Je parviens à me redresser et à ne pas tomber tête la première.

			Celia me soutient tandis que j’ajuste la serviette autour de mon corps.

			— Je vais bien, affirmé-je.

			Elle me relâche lentement, son regard croisant le mien.

			— Tu n’as pas l’air d’aller bien, fait-elle remarquer.

			Elle n’a pas tort. Cramponnée au bord du comptoir, je cherche un gant dans le placard en bois foncé en dessous. Shayna saute sur le meuble à côté de moi et Emme s’assoit sur le rebord de ma grande baignoire. 

			— Journée difficile, admets-je.

			— Tu es partie trois jours, me rappelle Celia.

			— On a voyagé la plupart du temps. C’est seulement l’acquisition dudit objet qui a été plus ou moins compliquée.

			— Misha va bien ?

			J’acquiesce, notant la façon dont elle soupire de soulagement.

			— Et les autres ? ajoute-t-elle.

			— Deux vampires récemment transformés n’ont pas survécu, dis-je en me rappelant ce qu’il s’est passé. Elise et Dillon.

			Je me lave les mains, remarquant l’énergie que cette simple tâche semble demander et le brunissement de l’eau au fond de l’évier. Je jette un coup d’œil furtif à Celia.

			— Tu les connaissais ?

			— Pas en tant que vampires, admet-elle.

			Shayna se raidit.

			— Donc, tu les connaissais en tant que… nourriture ? demande-t-elle.

			Je connais déjà la réponse et ne prends pas la peine de l’écouter. Au lieu de ça, je me concentre sur mon brossage de dents.

			— Ils étaient les préférés des vampires plus âgés, explique-t-elle en jouant avec ses cheveux. Ils les suppliaient d’être transformés. Misha leur a refusé plus d’une fois. Il n’était pas sûr qu’ils survivraient au processus. Je suppose qu’ils ont réussi.

			— Jusqu’à ce qu’ils meurent, ajouté-je en finissant de me brosser les dents. Ils n’ont pas dû lire les petits caractères. Pour faire partie de la garde de Misha, il faut plus qu’être beau et lécher des bottes.

			— S’ils étaient nouveaux, pourquoi Misha les a-t-il envoyés en mission ? Surtout une si dangereuse ? s’étonne Shayna. 

			Son mari et âme sœur, Koda, comme la plupart des garous, déteste les vampires. Koda est plus vocal dans sa haine, et sa méfiance à leur égard a déteint sur Shayna. 

			Celia s’appuie contre le comptoir et croise les bras. 

			— Les nouveaux vampires ne sont pas comme des nouveau-nés, Shayna. Ils sont forts et redoutables et doivent faire leurs preuves auprès de leur maître. Même s’ils font partie de la famille dès leur création, ils sont les premiers à être sacrifiés.

			— C’est… froid, fait remarquer Shayna. 

			— Il ne s’agit pas de ça. C’est une hiérarchie qui existe parmi les clans de vampires. Misha préfère risquer la vie d’un nouveau vampire que celle d’un qu’il a appris à aimer et en qui il a confiance.

			— Ça ne rend pas ça plus juste.

			— Je ne dis pas que ça l’est, rétorque Celia, en gardant son calme. Mais c’est leur façon de faire. Les vampires sont loyaux envers leurs maîtres. Tout comme les garous sont fidèles à leur meute.

			— C’est différent, Ceel, argumente Shayna.

			— Ah bon ? lâche Celia. Des gens sont prêts à mourir pour les leurs et leurs chefs, même si ces derniers ne sont pas tous vertueux.

			Cette bonne vieille Étincelle me fait involontairement tressaillir et je perds l’équilibre. Mon membre n’est pas content, probablement parce qu’un de ces garous non vertueux a mangé son prédécesseur.

			— Désolé, propose Shayna. 

			Je ne rate pas la façon dont elle détourne son attention de Celia et moi. J’ai peut-être perdu un bras, mais Celia a perdu bien pire.

			Dans le silence qui suit, nous nous abandonnons à nos pensées, aucune d’entre elles n’est bonne, et certaines sont peut-être pires que d’autres. 

			Nous n’apprécions pas le silence lorsque nous sommes ensemble. C’est trop solitaire et sombre. C’est peut-être pour ça qu’Emme, notre lumière, est la première à parler.

			— Ta jambe a pris cher, annonce-t-elle. 

			Elle garde la tête basse et ramène une mèche de ses cheveux blonds ondulés derrière son oreille.

			— Ça nous a pris beaucoup de force, à ton corps et à moi, pour te guérir. Tu auras besoin de manger et de te reposer pour récupérer ton énergie.

			— Je sais. Mais je suis trop énervée pour dormir et la dernière chose dont j’ai envie, c’est manger.

			Je remets ma brosse à dents dans le support, en essayant d’ignorer mes cheveux en bataille dans le miroir. Raté : j’ai l’air débraillé. Mes ondulations sombres sont recouvertes de reste de sable du désert et de sang. Mes yeux bleu foncé sont striés d’affreuses lignes rouges dues au manque de sommeil. Du sang séché recouvre mes jambes, me rappelant l’affrontement avec le démon et le couteau qui chante. Bordel, les dernières soixante-douze heures ont été pourries. Pourtant, elles ne sont pas comparables à la peur que je ressens chaque fois que je pense à ce qui pourrait arriver à Celia.

			Je devrais être habituée au danger. Nous devrions toutes l’être. Sauf qu’aucune d’entre nous n’a signé pour cette merde et, si quelqu’un mérite une plus petite part, c’est Celia.

			En dépit de toute la folie que j’ai rencontrée, je souris au ventre bombé de Celia. Il y a un bébé qui grandit en elle, un petit miracle qui m’apporte une sorte de bonheur que je n’ai jamais ressenti.

			Je n’ai jamais été une adepte des bébés et je n’ai jamais voulu d’enfants. Mais, je l’admets, mes ovaires ont eu une petite secousse quand j’ai appris qu’elle était enceinte. 

			— Taran, je ne veux pas que tu travailles pour Misha, lance Celia.

			Oh... Mon sourire disparaît.

			— Tu l’as fait, lui rappelé-je.

			— C’était différent. Tout change et trop de choses vont mal dans le monde.

			Je fais couler de l’eau fraîche sur le gant de toilette.

			— Ceel, déclaré-je, en essorant l’excès. Tu as rejoint le camp des vampires pendant la plus grande guerre surnaturelle qui ait jamais eu lieu.

			— C’était une période dangereuse, admet-elle. Mais, aussi mauvais que ça ait pu être, c’est pire maintenant.

			Je tamponne mes joues.

			— Pourquoi ? Parce que tu portes le premier de ce qui pourrait être de nombreux enfants qui feront pencher la balance du côté du bien ?

			— Non, parce que je ne serai pas capable de te protéger. Pas cette fois, Taran.

			L’étendue de sa vulnérabilité nous frappe fort. Celia a toujours été la protectrice. Toujours. Mais j’étais juste derrière et il est temps pour moi de prendre le relais.

			C’est ridicule, d’une certaine façon. Quand l’ancien pouvoir de Tahoe a commencé à attirer les êtres surnaturels dans la région et que ces espèces ont perdu la boule – d’abord, les sorcières à cause du pouvoir et, ensuite, les vampires lors d’une peste surnaturelle –, j’ai été la première à emballer nos affaires et à les jeter dans la voiture. J’ai supplié mes sœurs de partir et j’ai essayé de les convaincre de fuir vers un endroit sûr. 

			Mais nous n’avons jamais été en sécurité. 

			Ce n’est pas notre faute : nous, les Wird, sommes nées « bizarres ». Nous avons été maudites par une magie destinée à nous tuer. La malédiction s’est retournée contre nous, nous rendant différentes de toutes les races humaines et surnaturelles, plus fortes que la plupart des êtres existants, et finalement, des cibles. 

			— Ne t’inquiète pas pour moi, Ceel, la réconforté-je, mon regard se posant sur son ventre. Inquiète-toi pour Junior et toi.

			— Pas à tes dépens, réplique-t-elle. 

			Elle fait écho aux mots de Gemini. Ce n’est pas qu’ils ne m’affectent pas. Mais, comme avec Gemini, je n’ai pas envie de me disputer. Donc, j’ignore ses paroles du mieux que je peux, malgré la façon dont chaque plaidoyer me gifle et exige que j’y prête attention.

			Gemini rend les choses un peu plus faciles. Il revient, sa rage aussi évidente qu’elle l’était quand il est parti. Il s’appuie contre le mur, l’intensité de son aura menaçant d’ébrécher le carrelage. 

			Je repousse mes cheveux raides et dégoûtants.

			— Vous m’excusez, n’est-ce pas, les filles ? demandé-je. Je dois me faire belle pour mon homme.

			Emme se précipite hors de la pièce comme si elle pouvait déjà nous imaginer nus. Shayna se jette sur moi pour me serrer contre elle.

			— Je suis contente que tu ailles bien, souffle-t-elle avant de murmurer : la prochaine fois, Em et moi, on t’accompagne.

			Elle sort à la hâte, sa queue-de-cheval se balançant joyeusement derrière elle.

			Celia est la dernière à partir. Je sais qu’elle veut me dissuader d’aider Misha et me supplier de garder mes distances avec les vampires. Après tout, je lui ai tenu le même discours quand elle nous a quittées pour rester avec eux. 

			Je suis prête à lui offrir un peu de sarcasme pour la route et pour la faire sourire. Mais la tristesse qui se lit sur ses traits m’en empêche et me fait culpabiliser. Je n’aurais pas dû partir sans le leur dire. Sauf que, parfois, on fait des trucs de merde pour garder ceux qu’on aime en sécurité.

			— Ne fais rien de stupide, me dit-elle. Pas pour moi, pas pour quiconque.

			— Oh, tu me connais, réponds-je.

			Elle secoue la tête, s’en va et ferme la porte derrière elle. 

			Le cliquetis de la serrure a à peine retenti que la voix grave et profonde de Gemini dévoile son mécontentement et attire mon attention.

			— Il faut qu’on parle.

			Sa colère et sa frustration semblent avoir doublé depuis qu’il a quitté la pièce. N’importe qui d’autre y réfléchirait à deux fois avant de le contredire. Mais je ne suis pas n’importe qui. Pas pour lui.

			— Non, répliqué-je. Ce n’est pas ce dont nous avons besoin.

			Je retire ma serviette et la laisse tomber à mes pieds en me dirigeant vers la douche. 

			Avec un soupir rempli de stress et de beaucoup d’épuisement, je me penche et ouvre l’eau, réglant sa température avant de passer dessous. Des tourbillons noir, brun et rouge éclaboussent mes pieds tandis que l’eau mouille ma peau et mes cheveux. Le rouge et le marron sont un mélange de sable et de sang. Le noir... Bordel, ça pourrait être des excréments de démon pour ce que j’en sais. Je préfère rester dans l’ignorance et suis reconnaissante d’avoir suivi le conseil de Shayna en ce qui concerne les draps.

			J’attrape mon gel douche et frotte fort. Quelle que soit cette horrible couleur sur ma peau, je veux juste que ça parte, et j’aimerais à moitié pouvoir m’excuser auprès de mon drain pour tous les morceaux dégoûtants qu’il a dû avaler depuis que nous avons emménagé. 

			L’eau n’est pas encore claire et je n’ai pas fini de me laver le corps quand Gemini me rejoint.

			De la boue brune recouvre encore mon dos. Pourtant, il me prend dans ses bras, m’aime et m’offre un pardon que je ne mérite probablement pas.

			— Je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit, murmure-t-il, en se blottissant contre moi et en caressant mon menton.

			— Je sais.

			C’est ce que je lui dis. Mais quand je pense au destin du monde et à la façon dont tout se résume à la naissance des bébés de ma sœur, je sais que je n’ai pas le choix. Quelqu’un doit vivre. Et ce quelqu’un est Celia.

 		


		
			Chapitre Trois

			 

			J’aime les chaussures.

			Les jolies chaussures.

			Plus elles sont hautes, mieux c’est.

			Je ne mesure qu’un mètre soixante, et elles me font me sentir grande.

			Mon seul reproche, c’est qu’il est difficile de courir avec.

			Et, en ce moment, je suis en train de courir à toute vitesse.

			— Excusez-moi. Pardon. Pardon.

			Merde.

			— Bon sang, poussez-vous !

			Je suis à Reno, du côté Nevada de Tahoe. On ne vient pas souvent ici. Bien sûr, c’est proche de la maison et il y a une vie nocturne animée, et, oui, il y a de belles forêts et des points d’intérêt étonnants à proximité. Mais trop souvent, mon amant et ses amis à fourrure ont trouvé des morceaux de corps partiellement dévorés dans ces bois et plus d’un site a été éclaboussé de sang et d’entrailles par des créatures surnaturelles devenues folles.

			Les humains ont mis ces horribles homicides sur le dos de tueurs en série psychopathes.

			J’aimerais être aussi naïve et croire que les monstres n’existent pas.

			Au lieu de ça, je passe en courant devant un des trop nombreux casinos, serpentant autour des personnes présentes. 

			Les néons clignotants font briller la chemise blanche et la peau pâle du vampire que je poursuis. Ça ne lui va pas très bien, et malgré ma jolie robe à volants avec un imprimé girafe, la course-poursuite ne doit pas m’aller au teint non plus. Je ne supporte pas bien la sueur et, en ce moment, je baigne dedans, le dos trempé et le tissu de ma robe collant à ma peau.

			Mes talons aiguilles martèlent le trottoir alors que je continue ma chasse. Sa foulée est facile, il utilise un dixième des muscles que je mobilise. S’il le voulait, il sprinterait et me sèmerait. Son rythme est assez rapide pour que je ne puisse pas lui envoyer un éclair dans le dos ou l’enflammer sans toucher un pauvre touriste sans méfiance. Mais il est assez lent pour que je puisse le suivre. Si j’avais le moindre doute, le regard qu’il me lance par-dessus son épaule le réduit à néant. 

			Oui, cette sangsue veut me conduire dans un piège et peut-être me mordre. Mais Gemini est le seul que je laisse approcher de mon cou et ses morsures sont plus au sud.

			Mon téléphone sonne. Je réponds seulement parce que je vois que c’est Shayna.

			— Meuf, t’es où ?

			— Sur Virginia Street, réponds-je, essayant à la fois de parler, respirer et courir.

			— Encore ?

			— C’est une putain de longue route, rétorqué-je, en traversant une foule sortant d’une boîte de nuit.

			— Tu vois toujours la cible ?

			Je soupire, me demandant si elle n’a pas sorti cette réplique d’un film d’espionnage.

			— Ouais, marmonné-je.

			Jusqu’à ce qu’il disparaisse.

			— Merde, lâché-je.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? Tu l’as perdu ?

			Je balaie la zone du regard, prenant un moment pour reprendre mon souffle. Shayna a hérité d’un peu de l’essence de son compagnon. Assez pour qu’elle puisse guérir, bien qu’à un rythme beaucoup plus lent, et plus qu’assez pour qu’elle n’ait pas de mal à rattraper un vampire.

			— Oui, admets-je en ajustant mon sac sur mon épaule. Et toi ? Tu es encore à la discothèque ?

			— Ouaip. L’aigle a atterri. Elle est dans le nid et surveille les œufs.

			Je suppose qu’elle veut dire qu’elle n’a pas quitté les lieux.

			— Et l’autre vampire, il est toujours là ?

			Il y a une pause.

			— Tu ne m’as pas entendue ? L’aigle est dans le nid, le nid, et elle surveille les œufs.

			— Shayna, je ne sais pas ce que ça veut dire. S’il te plaît, parle une langue que je peux comprendre.

			— Tu es grincheuse.

			Exact.

			— Le vampire est là ou pas ?

			— Mmh mmh, je le regarde droit dans les yeux, dit-elle lentement.

			— Est-ce qu’il te voit ? demandé-je avec méfiance, en notant son calme. 

			— Maintenant, il m’a vue… Je crois qu’il a repéré mon odeur.

			— Quoi ?

			Nous étions assises au balcon supérieur de la boîte de nuit, avec une piste de danse entière de corps ondulants nous séparant. La magie dégage un certain arôme, terreux et primitif pour les garous ; orageux et dangereux pour les sorcières ; sexe et bonbons pour les vampires (je sais, mais ce n’est pas moi qui fixe les règles). Mes sœurs et moi, étant différentes, nous dégageons des odeurs uniques. Selon Gemini, nous sentons le pouvoir. Je suis d’accord. Mais je n’aime pas que ceux que nous essayons de suivre le sachent aussi. 

			— Shayna. Comment peut-il te sentir ?

			— Aucune idée. Mais il l’a fait.

			— À mon avis, il est sur le point de s’enfuir, fais-je remarquer en levant les yeux. Je suis à côté de l’El Dorado. Ne t’en prends pas à lui toute seule. Prends Emme et…

			— Attends, Emme n’est pas avec toi ?

			Je me fige.

			— Non…

			— Oh, non, lâche-t-elle.

			— Merde…

			Un mur d’hommes se dresse devant moi. Tous avec de longues barbes, habillés en bûcherons, et imbus d’eux-mêmes. 

			— Hé, bébé, lance l’un d’eux en caressant sa barbe de manière suggestive. Tu cherches à t’amuser ?

			— Tu cherches à couper du bois ? réponds-je. Va te faire foutre, Paul Bunyan1.

			— Oh ! crient ses amis.

			Je me dépêche de les contourner alors que le débit de paroles de Shayna s’accélère.

			— T, Emme t’a courue après quand tu as suivi ton vampire hors de la boîte. Tu ne l’as pas vue ?

			— Non, rétorqué-je en regardant derrière moi. Et je ne la vois pas maintenant. Laisse-moi essayer son téléphone. Reste avec ton vampire. Si on ne la trouve pas, ses amis l’ont et il va falloir qu’ils nous disent où elle est.

			Là où Emme parle et bouge doucement, Shayna est toute guillerette et rapide comme l’éclair. Elle n’a pas l’air guillerette maintenant et si les vampires ont Emme, ils vont très vite se familiariser avec les super réflexes et les armes pointues de Shayna. 

			Son ton reflète le sérieux de la situation.

			— Je m’en occupe. Il ne me perdra pas.

			Non. Il n’y arrivera pas.

			— Sois prudente, soufflé-je.

			Je n’attends pas qu’elle me dise au revoir, j’appelle aussitôt Emme en avançant dans la rue. Des voitures klaxonnent pour protester lorsque la décapotable devant elles ne bouge pas, ce qui leur vaut un majeur irrité du conducteur malgré la blonde à moitié habillée qui rit et se blottit contre lui. 

			Je continue à avancer, contournant un groupe de personnes âgées qui discutent. L’appel à Emme résonne dans le vide, ajoutant à mon anxiété. Mon bras droit se met à trembler, en guise d’avertissement. Je tourne en rond, scrutant le périmètre. Mais je ne vois et ne sens que des humains. 

			— Appelle-moi, dis-je, à la messagerie vocale.

			J’ajuste mes gants couleur crème, me demandant si Étincelle n’a pas capté un truc que je n’ai pas vu. Je prends à nouveau le téléphone et envoie un message vocal par texto à Emme : « Où es-tu ? ».

			À nouveau, mon bras tremble. Ce n’est pas bon signe.

			— OK, lancé-je. Qu’est-ce que tu essaies de me dire ?

			Je passe devant le casino et un mime qui jongle dans la rue. Je contourne aussi une drag-queen, dont le maquillage rivalise avec le mien. Je ne suis pas certaine de la direction à prendre. Tout ce que je sais, c’est que pour l’instant, avancer est ma seule option.

			Shayna ne peut pas pister comme un garou, mais le peu de Koda qu’elle a en elle est suffisant pour reconnaître certaines odeurs. Elle suivra la mienne pour me retrouver si nécessaire, si je ne m’éloigne pas trop de l’El Dorado. 

			Le truc, c’est que je vais peut-être devoir le faire.

			Je m’avance doucement, mon instinct et mon bras m’avertissant que quelque chose cloche.

			Mon pouce glisse sur le dos de mon téléphone alors que je m’éloigne. Je jette un coup d’œil quand il vibre, espérant des nouvelles d’Emme, mais c’est un SMS de Shayna.

			« Le vamp est au croisement de la 4e et Evans. »

			Ce qui veut dire qu’elle y est aussi.

			Merde. C’était supposé être facile : on attrape les deux vampires et on ramène leurs culs chez Misha. 

			Normalement, je n’aurais pas accepté cette mission, pas si tôt après l’Égypte, alors que Gemini est encore très énervé. Mais je lui ai juste promis de ne pas quitter le pays, pas l’État.

			Les vampires... ne sont pas les créatures les plus câlines qui existent. Ils deviennent fous et méchants sans un maître pour les punir et les contrôler. Je pense qu’on peut dire que personne ne veut de vampires fous et maléfiques dans la nature. Donc, me voilà, repoussant les ivrognes, passant devant les drag-queens, cherchant le suceur de sang que je dois abattre, et espérant qu’il n’a pas ma sœur.

			J’essaie à nouveau de joindre Emme : mon sang se glace et tous les poils de ma nuque se hérissent lorsque je capte le faible son de sa sonnerie « Angel ». Je regarde devant moi, le son s’affaiblissant et semblant s’éloigner. 

			Merde. Merde. Merde.

			J’appelle des renforts, mais ça ne m’empêche pas de me diriger vers l’endroit où le son s’atténue. Piège ou pas, le bâtard qui détient Emme va me dire où elle est. 

			Le renfort de ce soir est sous la forme d’une écolière coquine. Heureusement, Agnes Concepción est aussi intelligente que dévergondée.

			— Quoi ? gronde-t-elle quand elle répond.

			Hé, je n’ai jamais dit qu’elle était gentille.

			— J’ai besoin de toi.

			— Tu as attrapé ta proie ?

			— Non. Ils se sont tous deux enfuis. L’un d’entre eux a Emme.

			— J’arrive… Merde.

			Un bruit de verre brisé retentit à l’autre bout avant que la ligne ne soit coupée. OK, je n’ai pas juste affaire à deux vampires rebelles ici. Mon bras tremble. Je le serre contre moi, sachant qu’il se prépare à agir, avec ou sans mon accord. 

			Sauf que je ne vois rien d’autre que des touristes et des rabatteurs qui essaient de les attirer dans les boîtes de nuit.

			— Pas encore, dis-je, en essayant de le calmer. 

			J’attends d’être sûre qu’il ne va pas s’emporter et je rappelle Emme. Je me fige lorsque la ligne sonne et que la sonnerie familière retentit plus fort à ma gauche, dans une allée.

			Je scrute l’espace long et étroit qui sépare les bâtiments. Une petite ampoule fixée au-dessus d’une porte fermée est la seule source de lumière. Je distingue une benne à ordures plus loin et ce qui pourrait être une fenêtre condamnée sur le bâtiment opposé. 

			Mon bras droit s’agite, me mettant en garde, comme si une ruelle sombre et désolée n’était pas un indice suffisant que quelque chose est tapi dans l’ombre, attendant de me bouffer. 

			Je fourre mon téléphone dans la poche extérieure de mon sac à main, en prenant soin de faire dépasser le micro, et j’ajuste la sangle pour qu’elle traverse ma poitrine comme une ceinture de sécurité.

			Avec un juron et quelques autres marmonnements colorés, j’entre dans la ruelle.

			Dans un film d’horreur, ce que je fais serait considéré comme suicidaire. C’est la scène où la jeune femme, assez folle pour s’aventurer au-devant d’un danger connu, connaît une mort atroce. Ici, c’est de la survie. La mienne, celle de ma sœur, et celle de tous ceux que ces vampires ont ciblés. 

			J’enlève mes gants, d’abord le gauche, puis le droit, les laissant tomber en marchant. La mode importe peu quand la vie de votre sœur est en danger. De plus, ces vampires savent que nous ne sommes pas les humaines que nous prétendons être.

			Étincelle s’allume comme un faisceau lumineux au pas suivant. Sa lueur est assez faible, augmentant juste assez pour me montrer ce qui m’attend, comme le rat qui court devant moi, et son ami qui le suit. Je grimace, mais vu ce qui va se produire, les rats sont le cadet de mes soucis.

			Ma vision s’aiguise alors que mon corps répond à la magie surnaturelle. Il est proche. Soit je me dirige vers lui, soit il se dirige vers moi. 

			Je regarde les alentours, mais ne vois rien. Je le sens seulement.

			— Siri, lancé-je. Appelle Emme.

			— Appeler Emme, déclare Siri, sa voix sonnant étrangement vide dans cet environnement morne.

			Plus j’avance, plus la ruelle devient un monde à part, loin du grand boulevard. Miteuse, elle montre les dessous de la ville que les touristes envoûtés préfèrent ne pas voir, le côté sale qui pue le péché et se nourrit d’innocents. 
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